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l « r répétition, ont amené les premiers 
progrès dans les conditions du travail, 
l'amélioration des salaires, un certain 
degré de liberté dans l'usine et dans l'ate-

| lier ; elles ont obligé les c laases^ir i -
geantes et gouvernantes aux premières 
eoncessions ; elles ont arraché aux légis
lateurs les lois sur les syndicats, sur l'ar
bitrage, sur les prud'hommes, sur les dé
légués mineurs, sur l'hygiène des fabri
ques. 

Les grèves ont été l'un des moyens pé
nibles et amers — mais nous n'en con
naissons point d'autres — qui, avec leR 
révolutions, les découvertes de la science 
«t le développement de l'instruction gé
nérale, ont poussé ce siècle en avant ; 
elles ont été pour les ouvriers, pour les 
patrons et pour tes gouvernements l'oc
casion d'une foule de ieçoos de choses ; 
elles ont appris aux ouvriers à avoir 
conscience d'eux-mêmes, à pratiquer l'as
sociation, la solidarité, et elles ont servi 
à leur éducation douloureuse par la dé
faite même et par les catastrophes. 

Les associations organisées sérieuse
ment, avec des caisses de secours, avec 
nne discipline librement acceptée, avec 
des administrateurs éprouvés et pré
voyants, doivent rendre d'abord les grè
ves pacifiques, sans risques et sans souf
frances; et puis elles doivent arriver à 
rendre les grèves superflues. 

N'entrerons-nouB pas bientôt dans cette 
seconde période ? 

Hector DEPASSE.-

LES'GRÈVES 
Les rapports entre patrons et ouvriers 

sont depuis quelques temps particulière
ment difficiles. Il ne H passe guère de 
jour sans que des difficultés se produi
sent, tantôt localisées à une mine, tantôt 
étendues à une région industrielle, et U 
a fallu, dans les journaux, ouvrir une 
rubrique spéciale aux grèves. 

Mais, piirmi ces grèves, combien finis
sent par dû oner une satisfaction quelcon
que aux revendications ouvrières ? Com
bien, an contraire, échoient, ne laissant 
derrière e l l e s , en apparence du moins que 
désastres et ruines ? 

Les maux qui les ont accompagnées,' 
qui les accompagnent encore, sont, d » 
plusieurs sortes, publics ou privés. L'In
dustrie d'un riche pays peut en être bou
leversée ; des villes florissantes, des can
tons populeux ont daté d'une grève mal-' 
heureuse le commencement de leur déca
dence. 

Les catastrophes sont toujours suspen
dues au-dessus de la grève ; les fusils des 
soldats paitent tout seuls, suivant une 
expression d'une profonde justesse. Le 
pavé est jonché des cadavres des enfants 
et des jeune» filles qui se rendaient i la 
fête, des fleure dans leurs mains. Mais la 
fusillade est moins meurtrière que le dé
labrement silencieux et caché, t'angoisse 
4 e chaque jour et de chaque nuit, lorsque 
les tiroirs sont vides, lorsqu'il n'y a plus 
•de nourriture substantielle, pins de pro
preté dans (a maison, que les vêtements 
tombent en loques hideuses et que le ber
ceau de ratifiant n'est plus changé. 

Dec dettes nouvelles viennent resserrer 
cette servitade économique dont l'on avait 
cru s'affranchir par la grive.Le décourage-1 
ment etl'abandon rtn.1***» des volontés ^ V i r ^ ' i 
p lus malades e i plaB délabrées que les «tr«ng«i - ••• 
nerfs. ! ne d,H.i 

Aussi les ouvrierséc.Vdrés ont-ils raison £''' ,* 
de dire qu'il faut éviter la «fr*™ le plus JJJjJjj J 
posttibia et viser surtout a reaforcer les àK..g—• 
associations; plus celles-ci seront fortes echan 
et plus les grèves pourront être évitées. ' 

Les statistiques de l'Office du Travail 
ont relevé pour l'année 1890 313 grèves, 
sur lesquelles 8*2 ont réussi, M ont abouti 
& une transaction, 1M ont échoué com
plètement. Le nombre des ouvriers gré-
vistes s'est élevé à 118,900; sur ce nombre u ,. 
18,861 ont obtenu ce qu'ils l a l l a l l » u 4 | K ? y ^ tn^'aieHtfT1 

"28,000 ont dû se contenter d'une tiansac-1 t M wwd'au on»>e conservent • * * • beii-
t ion ; 76,0**0 ont été déboutés de leurs re-'nnre d-.ns les tari*» furtss. Quant * i t>ié's de 
«lamatioos et réduite a merci. Les pro- "****«•« rt « x certain «n 1-rrain ié«er 
portions sont A peu près lee mêmes pour, JJJJJ™ é W a t i t 
Tannée 1891. tien, après ..n- pi 

i l faut donc déconseiller la grève ; c'est Kila, aiwig «m de- H , , . « 

„ „ r i s , » , . t u n . avenu,™ à e o . r i r q u . n . f - £ ZSTTSJSJSTSi^Si a. 
bon^ê politique comme en bonne éoono- ] mMM u ,„, ^^ J(1(>ui, „ , U b o u „ d , u„k„ 
mie ii n'est pas permis d'affronter de se.il. u vujae mnn. dans u tttM de amortie. 
gaieté d» «""r- - • » • " • *> •''»•»* • «"• * » 1 • •"•» 

Et cependant, victorieuse» ou vaincue», 
en somme et Au total, se sent les grèves 
qui, p u lenr nombre, leur (résnes** «t 

L'ASSISTANCE PAR LE TRAVAIL 
Dimanche a *>u Lien, 1 inauguration des 
eliera que U S -ciétè d assistance par la tra-
t1 Batigaollea-Monceau a ouverte i son siè

ge social, rue Salneuve. i Paria. 
M. Raoul B»mp«ri . secrétaire général, a 

expliqué le fonctionnement de ta Société, et 
les raison* pour lesqu-Ues ont été ouverts les 
ttel «-> rta la rue Salneuve.où un millier ri u 
d g e n i s oni d é « trouvé la travail t*mDor tire 
qut) 1» Soc été leur «satire, iu»qii a 
se notant nroeiirédu trave 1 réguli-i 
oral. Le Soeé i é a dvjà distribué & 8 

• rétabli* 
,i parcoiin 

l'agAai 

e, les eMausv. — . , — . 
il où I* comité des Darnes « 
•u-a idée d'organiser un« petite 

n v. nt- <les carnet» 
,., le» p a o n n e s nirm* 
peuvent acheter, pour 

préjudiciable 

i dnelteu 
nAna a eugla 
in qui le reçoit, le b 

rf-ndi. 1 T I l 

NOUVELLES AGRICOLES 
Bien qu'il is, les quelques ondées 

t d e diserts. Enfin, ttel 

a laa mécompte» de 

N O S 
» • i \ 

DEPECHES 
dt ("Avenir de ftuubaii-Touixeiaf 

LES INCIDENTS DE SIAM 
Dépêche de M. de Lan.**!.» 

Paris 16 n 
t de recevoir dt U. île 

la dépech-
Hanoi, !»• 14 mai 1888. 

Des bruts de blocus de Khône mt sont 
o-rvenus. J'ai fait pu: tir immédiatement les 
t routes que l'avais réunies exprè* àPnom-
Penh pour parer a toute éventuel U. 

Nous sommes toujours an communleatioo 
téléf raptilqua avec Stuna-Treag où la bruit 

que l'attaque de Kbdne a été repons-

A-VL S é n ë s a l 
Paris. 15 m.,i. — M. Delea«sé visai de reesvetr 

du colonel Arebiurd le téiegraname solv at ; 
Bandiagara, 5 mai 1883 

Je qu tle Bandiagara, la 5 mst : ja n aurai 
plut qu'A m'arrêter i Ssnsanding pour réor
ganiser laa Etats de Mademba. 

Ja laissa une garnison ici pour diverses rai
sons polit qui* que vous auras A apprécier ; 
«lie e*t Inutile au p >int de vue militaira. Je 
laisRe le paya dans une paix profonde, comme 
ail D avait jamais été troublé. 

J'ai li»u de penser qu'Abruadon aara arrêté 
laus sa fuite a Dalla par les indigènes et li
vré & Aguibou, 

LE GÉNÉRAL DODDS 
Paria, i ô mai. — Plusieurs journaux résc-

liofinatret ont annoncé sans rire que àt. C»r-
pi intreçu samedi legpnéralDodda, 
^_. . - r* ._ . . _ M pourvu 

Cett" plaisanterie est re'evéa ce soir par le 
Japsrt des journaux, la Temps entr'autres 

qui donne les véritables motif < de l'ajourne 
:it de la réception. 
a date en avait été fixée A samedi dernier 
} h- urée, et le ministre de H m a r i » , l'a-
al Rienoler, d e v r t tui-m^me présenter le 
éiai au Président de U République, 
r, shineilt, dans l'oprés-uitdi, II. Caraot a 
Htte<i'i d'une orlaa bépatb que aaeas vio
le <iu l'a tait condamner par ses 

A quatu* bearea et demie, la présldenoe té 
lép i m*it su min ière de la mariée dereH-
v jy- r à une date ultérieur* U présentation 
tn uénéral D i i d i 

l>our la repré-entalion de c 
lui i o y é . 

Mme Dodda, que 
(•on état de u n e autneobera d aotoiapagDar 
sou mari A 1 Opéra. 

Parfit, 1.') mal. — Un certain nombre d'étu
diants originaires d** to o n e s français** 
a . f i t • r-s t initiative -l'orgarimar un ban
quet national i •Brin au géûéral Dodda qui 
e t lut-inêiue, ooiuuje on l e sait, an enfant 
d"s colonies. 

IU a.a.*nt constitué un comité dont lis 
a v a i n t offert la présidence d'boansur & 11. 
Oervtne-ReaoH. 

L e ^ é n ' i a l Dod 1s s'est rendu aujourd'liu 
cb>z .vl. Derv lie RAai'b' avo • lequel il s eu 
un long eutret en. Il Ta prié d exprimer >-ea 
vif ratnerciamenlH i la j^uaai e d s < 
il a décimé l'invitation en invoquant 
de *aaté qui l'oblige A sa soustraire i 
gués qu'il pent éviter. 

iftsti. 

Fin de la grève Clément 

TUtaiBLE IXPLOSM A 8IBAN 
D B U X M O R T S , m BLBSfi l f iS 
Sedan, 15 mai. — Û8 taatin une chau 

dière a éclaté dans la fabrique de drapa 
de U. Auguste Robert. Quatre étage* du 
bfttiment rempli de métiers se sont effon
dres. On compte deux morts parmi les
quels le directeur, et d i i blessés dont 
trois très grièvement. La ville est conster
née. Là garnison s aidé loi pompiers pour 
prooéder au sauvetage. 

A le Frontière Marocaine 
Oraa, la mai. — Uns correspo^daBce de 

DjfiUaevDoureag signsle de " 

fai'aat le servtoe de la po t* op-

ques i 

tiqMèMsat'e •uyé un Map de feu. Au 
nia garnison prit laa ar-

patroatlle. Las agres-

rsîasi 
bruit é e U détonation 
mes et organisa uao . 
aoura sa retirèrent sur le territoire maro
cain. 

C M antre agression a en lieu contre une 
patrouille de troumi-rs at de spahis qui ripos
tèrent sans stte ndre des bandits indigènes 
qui les ave-an t attaqués. 

JLXL S é n a t 
nanéas continue l'examen da projet de loi 
reMif A le réforme du régime des boissons. 

L'art o n 1er, qui comporte- la suppression 

do droit de circulation anr les v ins , s i s . , s 
à la demande da ministre dea fl 
•aison des n uvelUs prnpoiltioni 

qu'il va faire A la Corn: 

CHAMBRE 
Stanct du 13 mai 

U aaasas est ouverte A «aux heures sous la pré-
si.loncs 4s M. Casimir Parier, présidrnl. 

Les effexïtifi coloniaux 
M. do sfahy dépose une propo*itien de loi invitant le al i sppHqaer 

colonial de la Réunion las éwiosiKons de U loi 
du Ift Juillet 1880, »ur le recruUmanl de l'armés. 
Codant 1 l'incorporation dM 

les troupe* de la marina. 
inversa 4 la caasmissioD 

l .'ardas Au jour appelle la suite ds la premiers 
Alibéralioo s >r U proposition ds loi de M. Joseph 
teinaéh, relative s U sréatfon d'an ministère des 

___ coloniani 

t>tte propo* 
de r - rates. 

Autorisation d'emprunt 
s f*n*mbre sdop e un projet de loi sntori 

1s Tille la L«on • Aisns) i ewrraater nae soni 
de 110.0r# francs at à s'impasor sïtraordipaira-

Crtjliin d'un niiiroirM ta Mmm 
da jour appell< 

Keinâêh, ndatlvs 
urla propoeiii 

ssM ds rès 

n ampletament sur laa préroaatiras du gouvero 

Il ù'esl pas possible à la tmarins d'administrer 
les colonies civiles. Elle a awei i faire avec l'orge-
ninst. n de notre flotte et de 11 defease maritime 
C'est l'o itninn ds tous ira hoiamsi compétents et 
n. Iimsasat d'aneiano minietres de la UsriM, qu« 
l'HdaTiaAstSBt'an de la marine «oit être eemplétr 
méat distincte de asile iea colonisa, (Applaudisse
ments i gauche.; 

la q-cwtton de fsrmèe CKloaiils ne sers réso-

colostee. 

de H. GerviUe-Reaeie. ainsi conçue 
'.hasabra invll letrou 

M Lsv Myre de Vlilers 
•as. de la part i 

minul qu'après 

Que voulei-voaa que pu'sas faire un malhsU' 
rem sous-secrètaira d'Etat f (Lxplouon de 
rtrat). 

M. Osteaseé a do la volonU. sas predeeeasesn 
e>n aussi en ont montrée, ils se sont dtcoiragéa. 

?'T'JSlSul ' S t a i ^ V . ^ r v t J ^ S r ï \ i \ faire erecuter la loi sur la sarviof militaire am 

Si la Clisnibre alosrae cette réfonas, 
— dadsraiuaaoi " 

partage l'avis 

d'inupadU on da dafailleaca. (VI 
t j l n a j 

K. Chlcb*. - Js 
qui demande qu'à favaair aucun 

pretee-

U Delciasé 

éé ai suppiisaé aasreaoenl qae par «ne loi. 
Il ne faut pas aansasaUr les «UpestM. badgV 
ires et jeter sa pelure è la majorité on nouveau 

portefeuille. 
On vont instituer sn m 

Doattloo absolue d'une an 
cation et un budget distincte. Il y a de quoi effrayer 
les partisans las plus convaincus de le politique 
coloniale. 

Un mini y 1ère soseitera des conflits et ne shl 
cher* qu'à satisfaire dea ambitions pereonnellea. 

H, Deloassè, sous secrétaire des colonisa. — 
q lestion de principe 

prononcer, sans 

nte liberté. 

nombre do benea) 

toneber é lu question constitution n a! 

soi prerowali' 
tin-nose. (Très bien sur un grand 

M de Maby. - Avant de ae . 
qaestfon de principe, il serait boa de connaître 
l application qu'on fera ds ce principe. Comment 

— ->a» le niais ère des colonise i L ii 
uns ersaée cola ni «le et une flo te T 

»i es >srt la ministère même ds U 
. colonies, (Très bien, très bien sur 

plusieurs bancs.) 
. Chambre na pent voter dans l'obscurité, sans 
ir M q l'aile Tait (Applaudissements). 
. Douma», rapporteur. — La débat est suffi-

Cr éclairer la Chambre, elle doilsavoir dés 
nt s'il est boa d'ériger le Roas-aeerèUriat 

il des colonies en mima ère spécial. On verra 
plus tsrd si l'armas coloniale doit être rttachée à 

"re ou A un autre (Esclamatfons). 
. le sona-seeréttlre les colonies qui doit 

dépendre d'un autre ministère, est devenu aato-
st. Delooola. — La prenve c'est qa'll est sa 
me des ministres* 
H. Donner. — La vérité c'est que le sotw 

st dépendant dea miaiatrss. Cette 
fàcbease; il faut y mettre un terme, 
in eoas secrétaire l'autorité dont il a 
t de es ministère entera la politique 

J OS sonna da téta uni a été la lacttaae 
coloniale de 11 Kraaas, 

la marins 
• ' — â U 

liaisièia de la ma'rïae m lépesdànl 

pour la création d'ui 

Myre de 

secfèt'lrs 

l 

tout des hommes de 

fslte, j'accepte les C ministère. Cette 
positions énooeè _. ._ 
(Applaudissements sur plusieurs bancs) 

H. da Maby. — On a dit que l'Angleterre trait 
deux ministères des colonies, mais tonts l'organi-
rt.tlon angla se roeTe anr aes denx minmtére*. 

En France, le désordre de l'alministraiiou co-
louiaU set éaorass. Ainsi. A la Réunion, on avait 
entreprie «ae adduenon d'eau doal lee t.araux de
vaient être fails par l'artillerie ds marina. U de
vis s'élevait é 830,0» fr ne* ; on fit venir nns So-

A Siam. on s vu un capitaine fait prisonnier par 
ds» trou pas slamo.se*. 

IT Doloawaé, - La fait est inexact. 
M de Haby - C'est cet Mat de choses de dé

sordre qae roa *eal conaoUder par la création 
d'un ministère des soloaiea. SU plaît è na minis
tre da la marine de as prêter è son propre déman
tèlement, i« ne saurais l'approuver- (Applaudisse
ments!. 

Js demanda é U Chambre de repousser l'ordre 
du jour de M. Le atrredeVitt 
l'ordre da jour pur et simple 

Deproge. — La conflit qui 
tire l'éléateat eivUet .élément nilit> 

._:_;_3" 
agents civil*. Or, 

é rsxtrém»gauche.) 

SJ2** portint eréatlos d'un ulaislire d«s - ~ » 
L» premier psragrspbs ds l'articU 1 ipad-

Se qae 1 oa ne cr««ra plaa da ministara oa'sm 
Tartii d une loi. Il u t adopta. | ^ ^ ^ " 

La d^uiiema parawrapka portast 
d'au miolstéra dea colonie» est rapot 

Apre' rp|et d'nnfl rooltrtr» rort 

La eeuoe est teTts i 0 bâtira, 30. 

Nouvelles Étrangères 

U disrussien sur le Hsne-lole 
LoDdrea, 15 mai. ~ La ebambre dea oom-

)UD<W a continué aujourd'hui es romiU l'axa-
leo du projet du Hume-Rule. Apres usa Ion-
ue discuulon, i laquelle aat pria paH k m . 
lladiloneet chamtortrs. elle s ralati par 

SI voix contre 1S6 us sisasulaiiissl da KM 
Baleour et Channing. tendant t eonmettn las 
loi» votée» par la lujialature irlandataa i l'ap-
probat on ds parla timpsrisl. 

LES GRANDES FORTUNES 
E n A n i s l e t e r r - s B 

IL est peu de pays où la propriété soit moins 
divisée qu'en Angleteire. Ootre que la terre 
est entra Iea mains de quelques pr viMffea, 
dont iea revenue atteignent q^elquefeia an 
million de livres sterling, la fortune rnobibé-

eat poeaidae par une faible miaortté. 
D'après Iea déclarations reçues par le ser

vie* do l>nregiitremeat en 1898, on n'aurait 
ras compté moins de 156 successions i e plus 
de 100,000 livres sterling (3,500,000 franeeVen 
iselos valeors mobilière•*. 

Voici la nomenclature qu'en donne le SUUUt 
ournal de statistique an triais: 
61 de plus de 100,000 7407 <m bv sf 

» de 200 i 300.000 & 880 Ht -
1H de m è 400.f«0 6 445 48» -

Ceet-A-dire 972,8.4,975 francs. 
La moyenne «tait de 158,569 HT at La 

Jus grosse succession «tait celle ds Frank. • 
Clarke 1 iilis, talihcant de produits ohinaVqnea 
a Deptford, qui monrot m laissant ù MS haV 
'tiers prés de 50 millions de franoa. 
Mais voici 18 act oooairea du aStoek fc-

ebnoge » dont les succesaions •> élèvent an-
•emble A 75 millions de frnnol plu» de 4 mil. 
l'ons par tête. / ^ ^ 

^ J t a , t i 9 i *;tte 0 M , H , « d ê *« millionaairee 
deeMée dans ta courant de 180? 

Enfin une dernière constatation faite par le 

M. le vicomte ds nTontfort. — J 
u nom de mes eollèguàq da la droite, 
.,leruns contre lamotlondsM. i e Myre 

I"- _ 
m* miuiilèr. militùra. 
Jpr«eoue neoeuaa ait coi 
miai.Ure. Je voterai sou 
et. •«liera., - t i o».!..._ _ 

niile doit Aire mi e a part. Jamai, 
;_. u n ttlIiuire 

eMn 
v_aa da la droite, a. 

le molli 
ma Tin _ 

Fraocea, ta France colonial ut la Frêne* 
ainai S la 

ter») """ 
P.raenae neneuaa ait eomm.nl aérait organiee 

Méitere. . — La queetion de l'arme, oelo. 

Vrit . notai 
L E S V O T E S 

La demande d'orlre du Jour pur et simple 
combattue par IsCommission et le gouverne. 
ment est repou.iee par 1)03 voix contre 2W. 

La proposition dépoaèe par If. Le Myre de 
VMler» est renouais» par 963 vols contre 237. 

ces >mmenées lortunea, ont naaawse t 
erceiiiionnelleinent vieux, et que la uauaaisaa 
l'existence parait être proportionnelle à In 
richesse. r • • 

L'eut de la fortune mobtllero d'un arnstd 
paya comme l'Aaglaterra ne pont «1rs connu 
que ree approsiaaaUraanMt. Il sst tuénS 
inut, led' .»asoar us chlnra qnstonnnaM. * ! è n 
tromperait de quelque» d i M i a w il l mitât»! ils 
en plue ou en moins. Lata rejsfmsaajs seji lan 
«58 plue grosses euMossions déclarées, an 
1892 : «I la proprlët' se transmet, en m o r s n n s 
une Iota tousi «sas vingt^lnq sue U est Vit*-
«amer que I Angielerre contient T ngt nsier 
to i . p lu . ds tbrtunsa •upM.nrea S \nSSt> 
iv. et. c aal-a-dlre que a.800 propr «tairas 4s -

^ssj&sr*"^ s *— -
NOUVELLE TACTIQUE 

de U Cereleris) Allemand» 
U n . i tdtmodlnort 

« de la cavalerie an «am-«erieuaement le rèajlaa 
paeu. de 1886> 

On a pris, celte fois, comme tactique da ras s1 su 
in lependanles des division. 1res densea. tannasse 
de baltrrlea mobiles st légères d'srtiUarle. Astre-
meni. la eavalarie jouera dans la proebslss aaan-
paaae son rôle S aart. eossra. nnteaterla b Mes 

ijo'on n'aille pas leolaroU eenarara Se es «ai 

>in/ ij} J disait Gilbert; je 

VIVIANE 
f RaMIaSs PARTIE 

tlo» rfulninine os batlmeute bloquèrent 
cette tle megnitlqus.longusds quatre cents 
kiSrnSU'Os.nr «ait trsnt. d» large, «u mois 
d'octob™ sn mois d'nvrU, « . . I o n lerrlU» 
ment dur. svec U "i -"» * • » ? t * " ; . " * 
qui n- rsnrvdss* t «« •""JL" .? • 
ri ne doccsetoni l e «s dUtUgn»'- . 

On eom*nano».t • s'ssKOysr no pen « bord 
dVhWp*perVslt do «s <*•«•>«' * T 0 , ' " ? 
torpllleor nlnr. « ls « • « « " ^ ."" .JT™' 

p.Hœr'cTï.ATv'Sî-

'a p lu . que d . m s 

fois qu'on «« bsltatt, it avait o n 
»uuo aujat de crispation : sa lorgnette lui 
rsU. i t toujours découvrir, d . n . quelque re 
soin, le oenot à vapeur moDle par l ' in^nnu 
d . Tnusn-An, de Fou-TchSou ; cet étrsoge 
sfenturier semblslt svoir sbsndonné sa mai
son st ses J«poDal«es pour suivre, avec une 
persistance insensée, les opérations de ls 
Sol ie française. 

Plusieurs foie, des canonnières voulurent 
lui donner la chasse; mats il était bon marin 
st c o n n . l . a . t «drairahlem-iit t o n . cas para
ges, car H disparaissait toujo irs, comme par 

•oontrar nt. ils 
venues de leur inconnu. 

— D s mon s o n , disait Philippe 
— Ne l'appelés pa« ainsi, ré iliq 

j'augure très mal de 00. relatit 

p.!»dïsw.cllon oonsmaii « " ' " . " " " . v 
ilUlQiIbsvt qui. lui «usa.. " ^ * * S 
n'«Toir-,luj ren « tslrs ; le. nsvlre. «b* 
nols"ne Vedslsnt |dos M frotter 
leurs ' 
" î ï j f o o s n s u m i s s s s n l n s , bons » ris», c* 

m " IsTïeullrals n^^p^tjâe^: cinq n . 1 * 
*r*ii «»Vv>«neh r ls hUsos. 

Déni è*»ntn. m , n i frta.le » ' « • * « « . 
33 esnone et Titre edrvets» srnie» e» l l W O J J l 
coulées psr ls> canoU porte-torr-ffles' W 
Bavard ; le. trois' • l S S j a t l I •.•'H P J ' * " 
officier. « l " » » » d « ' ! * , ï i " ; i , ^ ' s . r » .enfuirent asn» srotr Ut») »n roup os t » s'én/ulrsnt 1 
"pendant ce teropa.. IsoorM dedébairto» 
tnent son. les ord'e. d« selsnel Dneh-anS, 
fsisnl't la conouSI» de t;\r,m*™";*i,

r.l'.
,
1* ".T 

batatnV*ei 

=»^P 
K Itll rafos-̂ r d'être brave; 
10 tant sa vie noar sa dis 

_ , . bien qu'on jour ou l'antre 
obus le démolira... 
1 Inconnu sa rta t évidemment de. 
rflaaMota i tontes les opéiaU-ns et 
arn' qn aprea la termina son de la 
N déPoroo^sa;. 

oie'vit «i>,,R- l'-miral Courbet -qa ils le 
moaffl'-g- •'• Kl"'ig pisnr s'em.iarT le*j1e< 
p. l tai .r-s . d'. ù Va ChrnoU tvatMt part.'• 
rernir>l A (inv ^er da» ttiunltioni et des troupes 

noaveUe chaîne. Gilbert qui «tait à netd du 
orolaeur aven ses hommes, voulait na toter à 
la mer, sauver cette fiéla embaroat oe qui 
avait si vignuiensement combattu... Il dut 
obMr an commandant d'i croiseur, ei des 
larmes de rage aux yeux, 11 vit on torp Heur 
se i-er-ire dans la nuit. 

Peu de temps après, non chagrin personne* 
s*elT-«c-.it devant ta deuil cruel qui frappait 
tout** 1a France. 

Is» 11 juin, na soir, le bruit se réponds.t, h 
bord de le H >ite, que l'amiral Courbet «tait 
dans un et 4 <i 'ne-péré. 

« Cela se répand «it comme une trstnèe de 
poudre lusqu'au gaillard d'avant, oA MM m<-
telot chant.int Justement lia «talent en 
tram de r«p*t*r m e grande représentation 
ih''i\tral3 pour le dimanche prvhaln, *" 

rèvoniortent les blessés. 
Il lés aimait tous. 
Bon et grand I 
De quoi mourait-il T On répétait d»s mots 

r>rononeee par Iea ntélesiae, tiépatée, if-
sanlerie... Mais les matelots haussaient les 
épaules; est-ce qae le- maladies toutes sim
plet pouvaient ts/rasser un grand char tel 
que mit ' rxj •** 

Il ae mourait de chagria de trop de travail 
ft du déaeagoir •'• voir »vn ungaiHquea vie 

à Formos 
•tte nonvell" 

brl'lamn 

ban Mo'il . 
, _ , e n i t de gros tamp^, comi 

leur nVtnit pas capable d t-*on 
secours, H av»H été forcé da t 

un. » 
La gr .nd chef se montrait é p e a * par la 

laite, psr la m i M i e . par le chagrio. Dspul^ 
q u e l q u e mois, il a> rongeait a eatte eon-
qnA'e de Formoa*, désespéré rie vntr périr 
*.ei'.onim s de faliirua, da m sera, donînla-
diea. da <ort nu l'es dyssentenes encore plus 
que les baltes ennemies. 

(4, sous le souffla s i e strs qui réaaanait 
l'eff ol sur la flott-, on sa conta t a* nie, et 
pas une vo x >»e s'étevsit nour dite anèr* 
choea que l'anVeiion, h. respevi, car »* ' • 
1 aimaient, matelot", otMeiers, même 1«-ré
giments d scipltnalras Qui «talent totalité» 
or ira.-, et i'aima;ent avec une sorte d'admi-

] Avec lui on n'avait Jamais o>nae d'eenec 
1 11 était tprrihlem»nt exigeant, quant) le dra-
' peau de la France l'ordonnait, quûlo;-- " ~ 

iwis 
«ÏLK:; 

« r 
* * 1 . p o n n . * « * " . * * « — ™ * * W * « - « ^ o t n a p o u r mataii. 

• 

miter InrntiHlance installée sur la cdle; U T 
| passait dae heures dîna l'atmosphère enflé-
[ vrée de in maladie tneonooe qui fauchait 

I Elle allait y faaeaer te plus grand de ceux 
! qui étaient réuni» dans cette mer lointaine. 
I Des hommes ne voulsii-nt pas croire qu'il 
! sucfombtï. On nilait apprendre, tirât d'nn 
j coup, qniï se relevnti, qu'il «tmtt rfotorieax 
i de la mort nomme de aes en as mis ,. 
* Kt vere minuit, un canot i vapeur da 
i Fiayrd parcourut l'escadre pour annonçai la 
\ fa'«le nouvelle 

Il «tait mort h dix heurea, tout doucctaecl, 
'* '" plusieurs aeures qj'll as se 

membres ne pou ait plus 
t«te,br«Uaateaucoatra're 
deux uuWaete... Rt 1* 

oftlciara du Boyard, rangée devant lui ou 
devant U porte de as cali.ua, n'««,lieogsai> nt 
t lui une paroi-

Et la anort, pensant an miLau d'eux, aVatl 
veaneaareaatlre aoa illustre vantas». 

aisnnrt atapsé et HU'anpe eW Moetmoran 
demeurèrent presque toate la nolt sur 1» 
pont, prononçant parf i*, k vu x trea bénate, 
uns remarqua nur 1 aoiirai, na •oevena*- .. 
D'un signe de t«u, l'un anfreùvait oe que 
l'autre avait dit; puis ils redevs.na.sal «Usa 
c m x, cr>e>a>niaal ioipre*iona«. . . . 

Le kndamani. na vaa Issati. par an temps 
humide, f^sanre, U Û ;Us'*v*lla .en deuil. 
déjà lee ejavtUen. «talent ea hnrne, «as rar 

gués ea penteaae ; et toutes les demVnenree 
on tirait le oaaon. 

D» aosnbrausee embaroatlons couvraient 
ta mer, venant de leïrre, portant des Chinois 
qui tan aient i l'aaearar que c'était vrai, que 
leur ten.ble eanernt «tait bien mort. Ce fut 
une grande joie pour In Chine. 

On avait songe à porter son corps A terre, 
dans un» grande paMde, pour que toutes les 
Iroupreptt'sent assoler 1 se» funérailles, et 
l'on aurait fait quelqne superbe cérémonie. 

Mais on finit par le laisser & bord da 
lia yard, où il était sur le sol français ; al 

lugubres journées de deuil s'écoulèrent 
i mil eu d'un 

U aps n pas d être morn<\ gris, 
l sentiment de tous lee 

i petit espace 

irreapondant bien i 
équtpeges. 

fat ai 
brûlant, où s'antaenaient 1M ofliciera, Und 
qa», dane ie bas du navir», on emban-
mait bien vitale corps. 

L'apré-s-midi, le- médecine ayant terminé 
leur besogna, le eorpa fut remonté dans le 
salon de l'un rai, enveloppé de son linceul. 

Son vteage avait conservé sen beau calme. 
Laeerfeeiera pénétraient dei i^ment ponr le 
coetemtMei eiaoere. 

Rt. cosnme OSfbavt a« retirât! a n des der-
n ers, il rencontra Silvestre avec une bande 
d» qtiarliers-nraMres : 

— Ah! mon capMane, bégaya le brav*' 
garçon, ai on pouvâtt le voir, n o m SUSM I 

Et on lee laissa outrer . . . 
Et puis I e arm{dee metetots s'enhardlient : 

n'éiaent-ll« pas. I h aussi, les enfants de ce 
grand homme * 

Tous défilèrent le» larmes eux yesx , le 

Lour Ame « a i t véritable méat en deuil, 

de la flotte, éclata en sanglots après avoir 
prononcé quelques parole» 

Il ne put achever aon dlhcoars. 
Et peu de tempe spres, sur l'ordre du tfi-

iatre de la Marine, la Bayard partait pour 
la France, emportant les reste» de f a m i n l 
Courbet. 

Philippe et Gilbert, qui maintenant fai
saient partie des officiera du Bayaré, quit
tèrent donc le mouillage de luVKung, au 

ngeaient même pas k i t o ù Us i 

Cependant, durant toute la première par
tie du voyage, i ls n'eurent pas lecourafaaV 
se réjouir ; lia étalent encore trop vraciuant 
impressionnés par la mort de l'iisTsJensj 1» 

d» Philippe s'était éteint» top* d u 

H se dlaslt parfois : 
— Si j'étais mort, pourtant t 
Cette pensée l'ntternit, non qu'il craignit 

la mort, ma s il se représentait VabemlBaJMe 
chagrin de sa mère al elle n'avait taneana paa 

bière. 
U 1 3 tnin, il f it mis ea chapane, et le» ' 

hoaneata m Utairea lai rnrent rendue par 
latrtai'eaeadaeet lee forts de la won, aenf^ 
lie» dnne«rliinis»< vrntaaant ll i l l innes. 

L'a» rai Lsntons, tpi lai dit e d l e a M a e » 

qnaad Us succombent loin dq paye. 
Leur Impression da tristesse diminua un 

, m au moment oft le Bay<tr& pataalt «fc vas* 
u-Otwcx, dans la golfe d Aden. en eue dVn*> 
eoWtoledeFVeae». 

Pale, ce fut la mer Ronge, Suer., rjUfentnv 
loue la» porte o t lennvtienaan aocnHUMne 
eataonnisnaee, et la Médlteraanée. Inii«wi 
fmacabes. eaÉnlMoùiea de In Proveaioa«}an 
SsllosdHyèra». •"""••••"""""""^ 

La France suivait, 
.Uence, les nouvelle» • 

peralt de magn" 
de t*t^Tènnnnnl 

Mate Gilbert et PhiHppe, Men maJgea-eats 
a» ntsnanant eeu* ta ntaaree ateanshnn? 4 an» 

hoasa : r.ssVal eeeopeH ueaa pi s M X ' " 

P»Uence, les nouvelles du fyyard; oTm-" 
peralt de magnilqnM fnnerallfee an Mfen 

l a n i 4 l l e 7 i U S a r . . 
îe> allaient sans doute s voir un bon oongl'. . 

M satarel P U M M a^LnnV 
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